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1.


Kaylin soupira. Les larges cernes noirs qui lui creusaient le visage n’avaient rien de séduisant. Pas plus que la sueur collée à ses cheveux ou ses yeux injectés de sang. Mieux valait se résigner d’emblée : les miroirs ne seraient pas ses alliés, ce matin. Heureusement, il n’y en avait guère dans le logis modeste qui lui tenait lieu d’appartement. Encore mal réveillée, elle se dirigea d’un pas hésitant vers la pièce principale. Là, elle s’arrêta devant une pile de vêtements froissés et les examina. Par chance, ils semblaient propres. Du moins… à peu près.

Elle enfila une tunique de lin, grommelant lorsqu’elle se prit les cheveux dans le col. Les ombres sur le sol avaient une longueur qui ne laissait aucun doute : elle était en retard. Une fois de plus.

Le choix du pantalon fut plus simple. Elle n’en avait pas beaucoup, et opta pour le seul qui fût dans un état à peu près convenable. Un pantalon de cuir noir, dépourvu de trous, de sang ou de déchirures. Il lui faudrait réclamer à Iron Jaw de nouveaux vêtements. Ou du temps pour pouvoir en acheter elle-même.


Le miroir dans le couloir d’entrée se mit à briller. Elle jura à mi-voix. Il lui faudrait attendre un peu pour faire sa demande, elle le sentait. Elle murmura à l’adresse du miroir :

– J’arrive.

Il se mit à briller plus intensément, sa lumière se reflétant dans la pièce comme un éclair. Iron Jaw détestait se servir des miroirs. Il ne devait pas être de bonne humeur.

Elle boucla sa ceinture, se glissa dans ses bottes et se dirigea vers le miroir.

– Kaylin, où étais-tu encore passée ?

Décidément, le miroir, ce matin, n’avait rien d’amical. Elle releva ses cheveux sur la nuque, et les attacha rapidement en chignon à l’aide d’une épingle. Puis elle attacha ses dagues à sa ceinture.

– Kaylin Neya, tu ferais mieux de répondre, et vite ! Je sais que tu es là.

Elle se composa un visage serein, fit son plus beau sourire et, marchant droit sur le miroir, répondit enfin :

– Bonjour, Marcus. Belle matinée, non ?

Il gronda.

Ce qui n’avait rien d’encourageant, vu que Marcus était un Léontine. Autant dire qu’il avait une furieuse propension à arracher la gorge de ceux qui avaient le malheur de l’exaspérer trop longtemps. Ses crocs se mirent à luire doucement. Mais ses yeux, des yeux de félins, étaient fixes. Et la fourrure dorée qui lui couvrait le visage n’était pas encore hérissée. En revanche, il se tenait, rigide, en grand uniforme des Hawks.
Dès le matin. Aucun doute, elle allait avoir des problèmes. Il rétorqua d’un ton peu amène :

– La matinée s’est achevée il y a deux heures.

– Vous êtes en grande tenue !

– Et tu as une tête à faire peur ! Qu’est-ce que tu faisais, la nuit dernière ?

– Cela ne vous regarde pas.

– Réponse intéressante. Garde-la pour le seigneur des Hawks.

– Quel jour sommes-nous ?

– Le 4.

Le 4 ? Elle compta rapidement dans sa tête.

– Vous me regardez comme si j’avais perdu quelque chose…

– Ta cervelle ! Et ton instinct de survie. Cela fait trois heures que le seigneur des Hawks t’attend.

– Dites-lui que je suis morte.

– C'est ce qui va t’arriver si tu ne te dépêches pas !

Il murmura quelque chose, une série de jurons dont elle savait, par expérience, qu’ils n’avaient rien de flatteur à l’égard des humains. Elle préféra les ignorer.

– Je serai là dans une demi-heure.

– Habillée ainsi ?

Elle posa la paume de sa main sur le miroir, coupant court à leur conversation. Puis elle se hâta : il était temps de se préparer en vitesse.




Lavée, les cheveux propres et lisses, vêtue de son uniforme des Hawks – et de l’unique pantalon
qu’il lui restait –, Kaylin s’approcha de l’imposante entrée de pierre qui marquait le domaine des trois seigneurs de la Loi : le seigneur des Wolves, le seigneur des Swords et le seigneur des Hawks. C'est du moins ainsi qu’ils étaient officiellement appelés.

Les Swords étaient les gardiens de la paix de la cité. Une tâche qui convenait mal à Kaylin. Les Wolves en étaient les chasseurs. Et les Hawks ? Eux étaient les yeux de la cité. Ses oreilles. Ils avaient pour mission de résoudre les affaires criminelles.

En même temps, elle pouvait difficilement être objective. Elle appartenait aux Hawks depuis qu’elle avait choisi d’œuvrer du bon côté de la Loi. Et elle ne parlait guère de la période qui avait précédé ce choix.

Par décision de l’Empereur de Karaazon, les Domaines de la Loi étaient les seuls qui puissent être aussi vastes que le palais impérial. Les trois tours, chacune flanquée du drapeau marquant son emblème – loup, sabre ou aigle – formaient un triangle parfait.

Les portes étaient toujours gardées. Elle reconnut Tanner et Clint tandis qu’ils abaissaient leurs massues pour l’empêcher de passer. C'était au tour des Hawks de garder les tours, ce mois-ci. Un honneur qu’ils partageaient avec les Swords. Les Wolves, eux, en étaient dispensés. Personne ne les jugeait aptes à respecter un protocole.

Elle détestait d’ailleurs les protocoles et autres formalités.


Clint et Tanner ne les aimaient guère plus qu’elle, elle le savait bien. Tanner la regarda, inquiet.

– Kaylin, où étais-tu passée ?

– En train de me laver, si tu veux absolument le savoir.

Tanner mesurait presque un mètre quatre-vingt-dix. Ce qui était grand, même pour un humain. Son casque était un casque réglementaire, en bronze, et il luisait doucement dans la lumière de l’après-midi.

Clint secoua la tête, l’air amusé. Un peu plus petit que Tanner, il possédait une peau sombre. Elle l’aimait beaucoup, et il le savait.

– Il va falloir que tu arrêtes de sortir le soir, lui fit-il remarquer.

– Je veux bien… Lorsque le salaire sera plus substantiel.

Il éclata de rire et reprit :

– Tu n’as pas beaucoup dormi, hein ? Iron Jaw a des oreilles partout. Il va te clouer au pilori !

Elle leva les yeux au ciel.

– Je peux y aller ?

– Va affronter ton destin.

Il y avait encore une trace d’humour dans sa voix. Mais son visage redevint sérieux. Il se pencha vers elle et murmura :

– Sesti m’a mis au courant.

– Au courant de quoi ?

– De ce que tu as fait ces deux derniers jours.

– Dis-lui de se taire, la prochaine fois que tu la verras.

Il rit de nouveau. Elle adorait le son de son rire,
ainsi que sa voix grave et profonde. Elle aurait aimé pouvoir le faire rire ainsi pendant des heures. C'était un luxe qu’elle ne pouvait pourtant pas se permettre aujourd’hui.

– Je ne pourrai pas le lui dire avant le jour où l’enfant sera nommé, répliqua Clint.

Les Aerians, pour une raison qu’elle ne comprenait pas, n’avaient pas le droit de pénétrer dans les nurseries. Ils ne pouvaient y venir que pour réclamer le corps de leur femme si elle était morte en couches. Et encore…

– Quand auras-tu fini ton service ? demanda-t-elle.

– Dans deux heures environ.

– Tu n’es pas encore rentré chez toi ?

– Non.

– Sesti a un garçon, lui dit-elle. En bonne santé, mais ses plumes étaient dans un drôle d’état. Il nous a fallu trois heures pour les nettoyer.

– Cela prend toujours du temps. Allons, file. Iron Jaw n’a cessé d’agresser tous ceux qui s’approchaient de lui.

Elle acquiesça et se dirigea vers l’intérieur du bâtiment. Mais auparavant, elle caressa les douces ailes grises de Clint. Celles-ci se hérissèrent brusquement.

– En sept ans, tu n’as toujours pas appris ! s’exclama-t-il. Tu ne dois pas toucher les plumes qui servent à voler.




Si l’extérieur des bâtiments était imposant, on pouvait dire la même chose de l’intérieur. Les portes d’entrée donnaient sur un vaste hall qui
ressemblait à une cathédrale. D’une hauteur de trois étages, les murs étaient couverts de fresques représentant des Hawks, des Swords ou des Wolves en train d’accomplir divers exploits. Le soleil se déversait par le biais de fenêtres immenses, et mettait en évidence les fresques, dont le but était clair : rappeler à celui qui pénétrait dans ce lieu qu’il avait commis une infraction.

Mais ses dimensions n’avaient pas seulement pour but d’intimider. Elles avaient aussi un but pratique. Les Aerians se mouvaient difficilement dans les espaces confinés des humains. Clint, même avec son armure et ses armes, pouvait s’envoler dans ce hall : elle l’avait vu faire à de nombreuses reprises. Et elle vit des Aerians tournoyer dans les airs au-dessus d’elle. Comme toujours, elle ressentit une pointe d’envie.

La seule fois où elle avait fait l’expérience du vol, sa chute avait failli être mortelle. Elle n’avait guère envie de renouveler la tentative. Et si elle tenait simplement à rester en vie, il lui fallait sans doute se hâter ! Cela faisait bientôt quatre heures que le seigneur des Hawks l’attendait. Elle se mit à courir.




A l’est du « hall des Aerians », ainsi que l’endroit était d’ordinaire appelé, se trouvaient deux larges portes, elles aussi gardées. Kaylin reconnut les deux gardes sans la moindre hésitation : Teela et Tain.

Ceux qui ne connaissaient rien des Barrani les prenaient parfois pour des jumeaux. Une erreur qu’ils ne commettaient jamais deux fois. D’une
étonnante beauté, ils étaient à la fois plus petits que Tanner et plus grands que Clint. Kaylin, pourtant, avait du mal à trouver les Barrani aussi beaux qu’on le prétendait. Ils étaient trop parfaits à son goût. Elle se sentait, en leur présence, prosaïque et banale, pour ne pas dire d’une incurable maladresse. Un sentiment qui n’était pas exactement fait pour engendrer une camaraderie poussée. Du moins dans la plupart des cas, car ces deux-là étaient différents.

Ils portaient le bandeau blanc et or des Hawks autour du front, et maintenaient ainsi en arrière leurs longs cheveux noirs. Des cheveux que d’autres espèces n’auraient jamais le droit de porter aussi longs ! Mais de telles restrictions, sans qu’on sût pourquoi, ne s’appliquaient pas aux Barrani.

A moins que ce ne fût dû à leurs qualités de combattants hors du commun. De cela, Kaylin pouvait témoigner…

Teela siffla en la voyant. Comme la plupart des Barrani, elle ne portait pas d’armure. Mais elle tenait solidement en main sa massue.

– Tu es en retard…

Kaylin plongea les yeux dans le regard émeraude de son amie. Des yeux à la fois purs et d’une incroyable dureté.

– Comme d’habitude, dit Kaylin.

– Oui. Une fois de plus, j’ai gagné mon pari.

– Parfait… Je suis sûre que tu me donneras un pourcentage !

– Aucun problème… si tu survis aux remontrances d’Iron Jaw.


– Il ne m’inquiète pas. Tain, tu ne veux pas dire à Teela de se taire et de me laisser passer ?

Il se mit à sourire. Un sourire rassurant, qui n’était pas parfait. Il avait en effet perdu quelques dents au cours d’un combat. Lorsque Kaylin était entrée chez les Hawks, Tain avait été, au début, le seul Barrani qu’elle parvînt à identifier au sein de ses congénères, du fait de sa dentition.

Tain déclara alors :

– Oh, je devrais te dire que…

– Garde ça pour plus tard, veux-tu ?

Il haussa les épaules, sans insister.

– Tu te souviendras que j’ai essayé de te prévenir, ajouta-t-il.

Elle avait déjà franchi les portes, et courait en maudissant la longueur des couloirs.




Le bureau d’Old Iron Jaw était perdu au milieu d’une douzaine de bureaux similaires. La seule chose qui le distinguait des autres était le Léontine qui trônait près de lui. Ainsi que les marques de griffes profondément inscrites dans le bois. Chaque fois qu’il perdait patience, un nouveau sillon se traçait dans le bois de son bureau. Lorsque ce n’était pas sur le visage de la personne qui l’avait importuné.

Ce qui incitait les gens sensés à ne pas tester la patience des Léontine. Et ce qui expliquait aussi qu’ils ne fussent pas très nombreux dans les fonctions de police. Iron Jaw – de son vrai nom sergent Marcus Kassan – était un des rares à être devenu un Hawk. Il était considéré par ses pairs comme un agneau, un tendre. Des termes
difficiles à comprendre lorsqu’on le connaissait. Plus encore lorsqu’on connaissait la nature de ses responsabilités chez les Hawks.

Il se mit à gronder lorsqu’il la vit. Un grondement sourd et profond.

Elle leva le menton, exposant sa gorge en témoignage de soumission. Ce geste était à demi simulé. En dépit de son caractère et de sa violence, elle avait une certaine affection pour son chef. Il était l’un des rares à se montrer totalement franc et honnête. Rien à voir avec les dissimulations des Aerians.

Et en ce moment, il était très en colère.

Il bondit de son bureau avec une grâce surprenante et atterrit à quelques centimètres d’elle. Ses yeux étaient grands ouverts, son souffle... Mais elle savait pertinemment que la pire des erreurs était de montrer sa peur. Elle ne bougea pas. Même pas lorsqu’elle sentit ses griffes sur la peau de sa gorge.

– Kaylin ! A cause de toi, j’ai l’air d’un incompétent…

– Désolée.

– Où étais-tu ?

– Je m’habillais.

Il referma ses griffes. Ne valait-il pas mieux dire la vérité ?

– J’étais avec la femme de Clint, reprit-elle. Sesti, du clan de Camaraan. Elle a eu un accouchement difficile, et j’ai promis à la guilde des sages-femmes…

Il émit un rire sacarstique mais relâcha la pression
de ses griffes – elle sentait une goutte de sang perler sur sa peau – et baissa les mains.

– Tu n’es pas sage-femme…

– Je suis…

– Une Hawk !

Il avait l’air moins en colère, soudain, et c’est d’une voix calme qu’il lui demanda :

– Tu as usé de ton pouvoir ?

Elle ne répondit rien, tout d’abord. Puis elle déclara :

– Je ne pourrais pas faire cela. Le seigneur Hawk me l’a interdit.

Ce qui était plus ou moins vrai. Elle avait un don particulier, qui lui conférait une singularité au regard des autres humains. Elle pouvait accomplir des choses dont personne d’autre n’était capable. Les Hawks le savaient, bien sûr. Et le seigneur également.

– Ce qui signifie que Sesti t’est redevable, reprit Marcus. Et Clint aussi.

Les Léontines avaient un sens très aigu de l’honneur et de la dette. Marcus demanda aussitôt :

– Comment s’est passé l’accouchement ?

– Le bébé va bien. La mère est épuisée.

– Est-ce qu’ils auraient pu mourir ?

Elle frissonna. Quelques fois, dans le passé, elle était arrivée trop tard, lorsque les sages-femmes avaient fait appel à elle. Elle s’était juré de ne jamais plus arriver trop tard. Ce qui était de l’ordre du miracle, compte tenu de son sens de la ponctualité.

– Oui, répondit-elle. Mais ils s’en sortiront tous les deux.


Il haussa les épaules et s’appuya à son bureau.

– Ils se porteront bien mieux que toi. J’en suis sûr. Le seigneur t’attend. Dans sa tour.

Les choses pouvaient-elles être pires ?




Elle grimpa sans escorte le long des marches. Des gardes se tenaient pourtant devant chacune des portes, aux étages. La plupart lui firent un signe de tête. Certains, qui la connaissaient mieux, lui adressèrent un geste amusé de la tête. Ils étaient tous humains ou Aerians.

Elle parvint enfin au dernier étage et fit une courte pause pour reprendre son souffle. Ses cheveux étaient de nouveau désordonnés, ses joues rouges sous le coup de l’effort. Trop rouges pour qu’elle parût digne… Mais peu importait sa dignité, dans le cas présent. Elle s’arrêta devant la porte, et leva la paume pour la poser contre le symbole des Hawks qui l’ornait.

Elle sentit un courant magique lui caresser la main. Une sensation qu’elle détestait. De tout ce qu’elle avait dû apprendre à supporter, c’était le plus difficile, sans qu’elle pût vraiment expliquer pourquoi. A moins que ce ne fût l’idée de cette magie fouillant en elle pour y trouver des réponses…

Des réponses jugées sans doute satisfaisantes, puisque les portes s’ouvrirent lentement sur une large pièce circulaire. Elle s’inclina avant même que les portes n’aient fini de s’ouvrir. Elle portait l’uniforme des Hawks : elle ne devait faire qu’une révérence. Sinon, il lui aurait sans doute fallu ramper pour se faire pardonner son retard…


La voix froide du seigneur des Hawks retentit :

– Kaylin Neya !

Elle se releva, et rencontra son regard gris acier. Son visage était pâle, ses cheveux gris tirés en arrière. Ce n’était pas un Aerian, mais il aurait pu l’être : il était grand, fier et glacial.

Ses ailes blanches trahissaient une autre appartenance. Ce n’était pas à cause d’elles, néanmoins, qu’il était le seigneur des Hawks.

– Seigneur…

Son visage se fit plus froid encore, et elle ajouta :

– Seigneur Grammayre…

– Cela fait une demi-journée que je vous attends, Kaylin. Pourriez-vous m’expliquer au nom de quoi vous me faites perdre mon temps ?

Elle sentit ses épaules s’affaisser mais garda la tête haute.

– Non, seigneur.

Il fronça les sourcils et se tourna vers un coin de la pièce. Elle suivit son regard et vit, dans le halo de lumière tombant des fenêtres, la silhouette d’un homme.

Instinctivement, elle porta la main à ses dagues. Celles-ci glissèrent silencieusement hors de leurs fourreaux.

Le seigneur reprit :

– J’aime autant ne pas entendre vos explications, quoi qu’il en soit. Si je vous ai convoquée, c’est que j’ai une mission pour vous. Une mission pour laquelle vous allez avoir besoin de renfort.

– Seigneur Grammayre…


– Je voudrais vous présenter l’un de vos partenaires. Vous le reconnaîtrez peut-être. Il vient des Wolves. Severn, voulez-vous venir ?

De l’autre côté de la pièce, la silhouette venait brusquement d’apparaître plus clairement. La silhouette d’un homme qu’il lui était impossible d’oublier, même si elle ne l’avait pas vu depuis sept ans.

Sans le moindre bruit, elle lança la première de ses dagues et se mit à courir.




Il était très rapide, et l’avait d’ailleurs toujours été. Avant même qu’elle eût franchi la moitié de la distance qui les séparait, il avait dégainé son propre couteau, à l’aide duquel il esquiva sa dague, qui tomba au sol dans un fracas métallique. Tous les bruits étaient amplifiés, au sein de cette tour : impossible de s’y battre discrètement.

– Bonjour, Kaylin.

Elle grommela. Elle avait quasiment perdu l’usage du langage, sous le coup de la surprise. Ne restaient que les actions les plus élémentaires : se mouvoir, se battre, se défendre. Elle tenait la deuxième de ses dagues à la main, prête à la lancer, lorsqu’elle entendit la voix glacée du seigneur des Hawks lui ordonner de s’arrêter. Une voix qui glissa le long de son dos comme une brise.

Une de ces brises qui soufflaient sur elle, dix ans auparavant, lorsqu’elle vivait dans les fiefs.

Le sourire de Severn ne cachait pas la tension de ses épaules. Son corps était prêt à réagir. Elle lança sa deuxième dague, qu’il évita. Mais de justesse.
Elle sortit la troisième, et la pointa sur sa poitrine avant même qu’il eût le temps d’esquiver.

C'était facile… Bien trop facile.

Elle le regarda et s’apprêtait à lui plonger la dague dans le cœur lorsqu’une lumière violente l’aveugla. Les aveugla tous deux, même. Ils furent éloignés l’un de l’autre par une force invisible. Une force magique qui les tint suspendus en l’air à quelques centimètres du sol.

– Je vois, remarqua le seigneur des Hawks, que vous connaissez déjà Severn. Severn, vous avez omis de me le signaler, lors de notre entretien.

– Je n’avais pas reconnu le nom.

Son visage avait retrouvé son calme. Il remua doucement, le couteau toujours hors du fourreau, attendant patiemment la suite des événements.

Elle le regarda avec attention. Il n’était ni aussi grand, ni aussi large que Tanner. Il se mouvait avec la grâce féline d’un jeune Léontine. Ses cheveux avaient la couleur du bronze, mais ses yeux étaient toujours du même bleu intense. Son visage était orné de quelques cicatrices supplémentaires, mais celles-ci n’avaient pas altéré ses traits.

– Kaylin, vous m’écoutez ?

Elle ne répondit rien pendant un long moment. La froideur de la voix du seigneur indiquait clairement, cependant, que son mutisme n’était pas la meilleure des tactiques.

– Je le connais, finit-elle par répondre.

– Je m’en étais rendu compte. Vous n’avez pas coutume de tuer un homme sans raison. Pas ici, en tout cas.


Elle préféra ignorer l’ambiguïté de sa remarque.

– Ce n’est pas un Wolf, reprit-elle. Je me moque de ce qu’il a pu vous dire… Il n’est pas au service du seigneur des Wolves.

– Ah… Et qui sert-il donc, Kaylin ?

– L'un des sept.

– L'un des sept ?

Elle était fatiguée de ce jeu de devinettes et répliqua :

– L'un des sept seigneurs des fiefs.

– Ah… Qu’en est-il, Severn ?

– J’étais un Wolf.

Une réponse prononcée d’un ton neutre, vaguement ennuyé. Comme si cela ne le concernait pas.

– J’ai servi le seigneur des Wolves.

– Tu mens, dit-elle.

– Demande au seigneur des Hawks. Il possède les preuves.

– Non, répliqua ce dernier. Je ne les ai pas.

Severn ne répondit rien. Puis il haussa les épaules. Les plis de ses vêtements frottèrent contre du cuir. Il portait une armure.

– J’étais un Wolf de l’ombre, ajouta-t-il.

– Combien de temps l’avez-vous été ?

– Des années.

– Il ment ! lança Kaylin.

– Il ne ment pas, répondit le seigneur des Hawks. Croyez-moi : lorsque nous avons une demande de transfert, nous menons une enquête très poussée. Et encore plus poussée lorsqu’elle émane de quelqu’un qui fait partie de l’ombre.


– Poussée jusqu’à quel point ?

– Nous appelons les Tha’Alani.

Elle se raidit. Elle avait été confrontée aux Tha’Alani une seule fois, des années auparavant. Elle n’avait que treize ans, alors. Et elle s’était promis qu’elle mourrait plutôt que de laisser l’un d’entre eux la toucher de nouveau. C'étaient des êtres monstrueux. Ils ne se contentaient pas de toucher la peau – ce qui, en soi, la révulsait déjà –, mais aussi les pensées les plus intimes et les plus secrètes.

Tout ce qu’il convenait de tenir caché.

On les appelait parfois « Chercheurs de Vérité ». Mais le terme était mal choisi. Kaylin, pour sa part, estimait que « Violeurs d’Ames » aurait été bien plus approprié.

Le seigneur poursuivit, imperturbable :

– Il s’est soumis de lui-même aux Tha’Alani.

– Et les Tha’Alani ont déclaré qu’il disait la vérité ?

– En effet.

– Quelle vérité ? demanda-t-elle rageusement. Et en quoi cela le rend-il digne d’être un Hawk ?

La patience du seigneur semblait se tarir.

– Une vérité qui me satisfait, rétorqua-t-il. Allez-vous remettre mes décisions en cause ?

Non, elle ne le ferait pas. Pas si elle voulait conserver son rang de Hawk.

– Mais pourquoi ? demanda-t-elle. Pourquoi lui ?

– Parce que, Kaylin, il est l’un des deux hommes qui connaît les fiefs aussi bien que vous.

Elle se raidit de nouveau.


– Le second arrivera bientôt, ajouta le seigneur.




Dix minutes plus tard, environ, le seigneur relâcha son emprise sur eux. La barrière qui maintenait les bras de Kaylin se détendit. Elle pouvait bouger un peu, mais pas beaucoup. Vu qu’elle se sentait prête à essayer une nouvelle fois de tuer Severn, elle ne pouvait en vouloir au seigneur de sa prudence. Severn se tourna vers elle et lui demanda :

– Est-ce que tu te sens mieux, maintenant ?

Elle aurait voulu pouvoir lui arracher les lèvres, et son sourire sarcastique.

– Non !

– Non ?

– Tu n’es pas mort, que je sache !

Il se mit à rire, et secoua la tête.

– Tu n’as pas changé, n’est-ce pas, Elianne ?

– Dis-lui de nous laisser libre, et tu verras si je n’ai pas changé.

– Je doute que le seigneur accepte les ordres d’un ancien Wolf de l’ombre. Encore que, vu ton retard, il me paraît bien plus patient et tolérant que le seigneur des Wolves. Au fait… Comment t’a-t-il appelée ? « Kaylin » ?

Le seigneur observa l’échange attentivement. Elle se tourna finalement vers lui :

– Vous voulez nous envoyer dans les fiefs ?

– Oui. Cela fait des années, Kaylin, que tu en es sortie. Assez longtemps.

– Assez longtemps pour quoi ? Trois des seigneurs, là-bas, sont des Aerians parias… Je
pourrais mourir le temps d’un clignement de leurs paupières !

Le seigneur se tourna vers elle, et sa voix se fit plus dure :

– Je crois que j’ai été assez patient. Soit vous êtes une Hawk, soit vous ne l’êtes pas. A vous de choisir.

Son silence fut une réponse. Du moins le seigneur choisit-il de l’interpréter comme tel.

– Le troisième arrive, déclara-t-il.

La porte s’ouvrit de nouveau. Un homme pénétra dans la pièce. Il ne semblait pas porter d’armure.

– Seigneur Grammayre, dit-il en s’inclinant.

– Tiamaris… Je voudrais vous présenter Kaylin et Severn. Vous travaillerez avec eux.

L'homme se releva. Ses cheveux étaient noirs – à peu près aussi noirs que ceux des Aerians –, mais sa stature n’était pas celle d’un Aerian. Il était un peu plus grand que Teela, et bien plus large qu’elle. Il ne portait aucune arme, ni aucune médaille ou signe d’appartenance. Il tint la main levée en signe de bienvenue.

Kaylin et Severn ne pouvaient pas lever la main, mais leur passé dans les fiefs ne leur avait pas rendu très familières ces politesses. Le seigneur Grammayre, lui, leva la main à son tour pour saluer le nouvel arrivant. Puis il se tourna vers eux :

– Tiamaris connaît les fiefs.

Tiamaris baissa la main et les regarda. Il y avait quelque chose d’étrange dans le regard de cet homme. Il fallut quelques secondes à Kaylin pour réaliser qu’il s’agissait de leur couleur. Ils
étaient orange. D’un orange profond teinté d’or. Le seigneur Grammayre poursuivit d’une voix paisible :

– Vous avez le privilège de rencontrer le seul Dragon autorisé à se mettre au service des Domaines de la Loi.

Severn fut le premier à réagir. Il éclata de rire.

– C'était donc vrai ! lança-t-il.

Cette exclamation irrita Kaylin.

– Comme si tu étais au courant de quoi que ce soit…

Severn voulut répondre, mais le regard glacé du seigneur des Hawks l’obligea au silence.

– Les Hawks ont toujours été ouverts à ceux qui choisissent de servir la loi de l’Empereur. Lorsque quelqu’un propose ses services, ils sont acceptés. Tiamaris a proposé les siens, et ils ont été acceptés. L'Empereur lui-même a donné son accord. Si les Wolves ont d’autres critères de sélection de leurs candidats et si les Swords préfèrent n’employer que des humains, c’est leur problème.

» Je voudrais, bien sûr, pouvoir vous expliquer votre mission moi-même. Mais j’ai perdu déjà beaucoup de temps, et d’autres tâches me réclament. Les seigneurs de la Loi doivent se rencontrer dans une demi-heure. »

Il plongea la main dans ses vêtements et en sortit une large pierre précieuse. Kaylin la vit briller de mille feux. Il la tint un moment dans la paume de sa main.

– Ceci contient toutes les informations que les Hawks ont pu rassembler pour votre mission.
Certaines ont été données par les Tha’Alani, d’autres par les Wolves ou les Swords. Vous allez les étudier et me dire ce dont vous avez besoin.

» Si vous avez des questions, gardez-les pour vous. Il vous appartiendra de chercher vous-mêmes les réponses. Vous ne parlerez à personne de ce que vous allez apprendre par cette pierre. Elle est enchantée, et vous ne pourrez pas désobéir à cet ordre. »

Il hésita un instant, puis fit un signe de la main. Kaylin tomba sur le sol.

Elle se tourna alors et vit qu’il lui tendait la pierre. L'espace d’une seconde, elle hésita, se demandant s’il ne valait pas mieux renoncer à son statut de Hawk.

Mais elle ne pourrait jamais échapper à son passé. Ici, au moins, elle était à l’abri. Ce passé révolu demeurait caché. Sans un mot, elle tendit la main et il y déposa le cristal. Ses doigts se refermèrent instinctivement sur la gemme étincelante.

– Intéressant… Vous pouvez disposer. Et vous pouvez parler avec Marcus. Dites-lui que vous avez besoin d’équipement. D’un vrai équipement.





2.


A en juger par la qualité du silence, si complet qu’on se serait cru dans une tombe, Iron Jaw n’avait pas encore retrouvé sa bonne humeur. Ceux qui possédaient un bureau dans la pièce avaient estimé préférable de prolonger le temps de leur repas. L'estomac de Kaylin lui rappela à ce propos qu’elle aurait aimé prendre une collation.

Severn… Ici ! Ses poings se serrèrent malgré elle. Une crispation d’autant plus regrettable que le cristal était coupant. Il lui était déjà arrivé d’avoir envie de tuer quelqu’un… Car autant être honnête, elle n’avait rien d’un ange ! Mais cela faisait des années qu’elle n’avait pas essayé de passer à l’acte. Et au plus mauvais moment.

Marcus leva les yeux de ses papiers. Elle se demanda quel était le malheureux qui avait été contraint de les lui apporter. Elle ne l’enviait pas.

– Alors ? gronda-t-il.

Elle haussa les épaules. Geste dangereux, sans doute, compte tenu de son humeur, mais elle n’avait pas de réponse plus appropriée.

– Nous avons besoin d’une pièce tranquille et sûre, lui répondit-elle.


Elle lui montra le cristal qui luisait dans sa main.

Il haussa les sourcils, ou plus exactement la fourrure située au-dessus de ses yeux. Puis il répondit d’un ton laconique :

– La chambre ouest. Et ces deux-là ?

– Demandez au seigneur.

Il retroussa ses babines et elle ajouta rapidement :

– C'est Severn. Il appartenait aux Wolves.

– Que fait-il ici ?

– J’ai dit « appartenait ».

– Et l’autre ?

– Tiamaris. C'est un…

Le grondement se fit soudain menaçant, tandis que le sergent bondissait de son bureau. Tiamaris ne bougea pas. Son impassibilité était telle que Kaylin se demanda même s’il était capable de ressentir la moindre émotion.

– Tiamaris ? demanda Marcus. C'est le nom d’une caste, n’est-ce pas ?

– Cela ne vous regarde pas, sergent Kassan.

Tiamaris avait répondu d’une voix neutre. Kaylin était stupéfaite. Non pas qu’il connût le grade de Marcus – un coup d’œil à son uniforme était suffisant pour le deviner – mais qu’il sût son nom de famille.

Marcus se rapprocha et se redressa. Ou, plutôt, sa fourrure se hérissa. C'était une caractéristique des Léontines lorsqu’ils se sentaient menacés. Ce qui arrivait fréquemment en présence de leurs femmes ou de leurs enfants.

Severn s’était assis sur un des bureaux désertés
et observait la scène, un sourire en coin. Kaylin faillit le rejoindre.

Mais elle ne voulait pas se trouver au même endroit que lui. C'était une décision qu’elle avait prise des années auparavant. Elle n’avait pourtant guère le choix : le seigneur avait été très clair.

– Tiamaris, n’est-ce pas ?

Kaylin eut un choc lorsqu’elle prit conscience que Marcus venait de parler la langue des Aerians. La langue la plus formelle parmi les seigneurs de la Loi. Or il était allergique, comme la plupart des Hawks, à tout ce qui était formel.

Tiamaris leva un sourcil interrogateur. Marcus s’approcha encore davantage, sans que le Dragon fît un mouvement. Kaylin intervint.

– Marcus, c’est moi qui vous l’ai présenté…

Et elle leva le cristal dans sa direction. Pour sa plus grande surprise, il s’arrêta et la regarda. Mais si son regard était rivé sur le cristal, son discours s’adressait à Tiamaris :

– Ceci est mon bureau. Ce sont mes Hawks. Si vous choisissez de travailler ici, il faudra vous plier à ces règles.

– J’ai choisi d’obéir au seigneur des Hawks.

La réponse, neutre, était aussi formulée dans la langue des Aerians. Et Kaylin s’aperçut qu’elle n’avait jamais entendu Tiamaris user d’une autre langue que celle-ci.

Elle intervint de nouveau :

– Nous devons aller mener une enquête. Et le seigneur…

– Il m’a prévenu, coupa Marcus en se tournant
vers Tiamaris. Nous n’avons pas fini cette conversation.

– Non, en effet. Nous l’avons à peine commencée, sergent, répliqua Tiamaris.

– Prenez la chambre ouest. Kaylin, emmène-les.

Au son de la voix de son supérieur, Kaylin comprit que Tiamaris ne devait sa vie qu’au fait qu’il était un Dragon. Elle prit une large inspiration.

– Très bien. Suivez-moi, tous les deux.

– Montre le chemin, Kaylin, lança Severn en lui emboîtant le pas.




La chambre ouest était une pièce nommée ainsi en raison de son orientation. Les Léontines ne faisaient guère preuve de poésie lorsqu’il s’agissait de désigner quelque chose. Ainsi, par exemple, pour désigner la nourriture, ils utilisaient le terme de « cadavre ». Mieux valait adopter leur vocabulaire quand on se lançait dans une discussion quelconque.

Lorsque Marcus était entré en fonctions, la plupart des pièces des Domaines de la Loi avaient été nommées d’après le nom de citoyens remarquables, que ce fût pour leurs liens de parenté avec l’Empereur ou pour leur fortune. Ce qui avait passablement exaspéré Marcus, qui s’était empressé de modifier les noms. Ce n’était pas le seul changement qu’il avait introduit, d’ailleurs.

Mais en définitive, la chambre ouest était un nom plutôt satisfaisant. Et qui avait le mérite d’être simple : inutile d’être expert dans le maniement des langues pour pouvoir le prononcer.


Avant de franchir la porte, Kaylin se tourna vers Tiamaris :

– N’en faites pas votre ennemi.

– En avais-je l’intention ?

Elle ne connaissait pas assez le tempérament des Dragons pour savoir s’il avait agi sciemment. Mais elle connaissait bien les hommes, en revanche.

– Marcus s’est frayé un chemin à la force du poignet. Et nous avons besoin de lui où il est. Ne le malmenez pas.

Pour la première fois depuis qu’elle l’avait rencontré, il sourit.

Et elle ne put se retenir de penser qu’elle préférait le voir impassible. Ses dents n’étaient pas vraiment normales : elles n’avaient pas de canines, mais luisaient néanmoins d’un éclat menaçant. Tout autant que ses yeux.

Elle ouvrit la porte et pénétra dans la pièce.

– Severn, assieds-toi. Tiamaris…

– Oui ?

– Nous ne pouvons écouter le message tant que la porte n’est pas fermée. Le cristal est protégé.

– Ah… Bien.

Il franchit le seuil de la pièce qui, dépourvue de fenêtres, ressemblait à une cellule. Il lui arrivait d’ailleurs de servir de prison. Quant à savoir ce que devenaient les prisonniers… Kaylin haussa les épaules.

La porte se referma derrière lui. Severn s’assit, parfaitement à l’aise. Tiamaris, lui, parut plus tendu. Kaylin se tint entre eux. Elle regarda Severn, son visage si familier, avec les cicatrices anciennes, qu’elle connaissait si bien.


Elle avait toujours envie de le tuer.

Il dut le sentir. Son sourire se figea, jusqu’à ne devenir qu’un masque. Ses yeux bleus étaient sur le qui-vive, particulièrement vigilants.

– Es-tu vraiment une Hawk ? demanda-t-il.

– Es-tu vraiment un Wolf ?

Ils se regardèrent un peu trop longtemps.

– Kaylin, intervint Tiamaris, il me semble que nous avons du travail.

– Vous avez raison, répondit-elle en se tournant vers lui. Nous avons du travail.

Elle se mit alors à regarder attentivement le cristal. Une partie de son hésitation dut se voir, car Tiamaris haussa un sourcil interrogateur.

– Vous savez vous servir de ces objets ? demanda-t-il.

– J’en ai déjà vu.

– Mais vous n’en avez jamais utilisé, n’est-ce pas ?

Elle fit un geste de la main, comme pour repousser ses cheveux. Elle avait appris, plus jeune, dans les rues des fiefs, que les mensonges pouvaient être utiles. Mais elle avait aussi appris, au cours de ses dernières années chez les Hawks, qu’elle était une très piètre menteuse.

– Non, répondit-elle finalement. Je n’en ai jamais utilisé, je l’avoue.

– Si vous me permettez…

– Non.

Il leva un nouveau sourcil interrogateur.

– Non ? demanda-t-il.

Il y avait comme une menace dans sa voix.

– Non, insista-t-elle. Le seigneur me l’a donné.
S'il est protégé et que vous cherchez à l’utiliser, nous en aurons pour des semaines à récupérer tous les morceaux de votre corps.

Cette perspective ne semblait nullement l’effrayer. Il tendit la main.

– J’ai tout de même l’avantage de savoir comment déverrouiller un cristal, déclara-t-il.

Après une courte pause au cours de laquelle elle dut admettre, en son for intérieur, qu’elle ne faisait qu’atermoyer, elle demanda finalement :

– Pourquoi envoie-t-il un Dragon dans les fiefs ?

Tiamaris haussa les épaules.

– Posez-lui la question. Je crains cependant qu’il ne refuse de vous répondre. Et j’avoue que je suis moi-même curieux. Pourquoi a-t-il choisi d’envoyer une fillette sans expérience là-bas ?

– Je ne suis pas inexpérimentée. Cela fait sept ans que je fais partie des Hawks.

– Vous êtes entrée chez les Hawks lorsque vous aviez treize ans. Selon votre caste, vous n’étiez encore qu’une enfant. Vous avez atteint la majorité il y a seulement deux ans. Si l’on s’en tient à la lettre de la Loi, cela ne fait que deux ans que vous êtes une Hawk.

– Les règles des castes sont valables pour les castes. J’ai grandi dans les fiefs. L'âge n’a pas la même signification, là-bas.

– Ainsi, c’était donc vrai.

Elle le regarda de nouveau. Elle eut envie de lui demander ce qu’il savait exactement à son sujet. Mais là n’était pas la question la plus importante.


– Vous n’êtes un Hawk que depuis un jour, si j’ai bien compris, reprit-elle.

– Deux.

– Il faut plus de deux jours pour devenir un Hawk.

Il haussa de nouveau les épaules.

– Il suffit d’être désigné comme tel par le seigneur des Hawks pour en devenir un.

Il avait raison. Elle se mit à injurier mentalement le seigneur des Hawks dans les sept langues qu’elle connaissait. En réalité, elle n’en parlait que quatre, mais elle avait appris les mots de vocabulaire importants des trois autres. Des mots qu’il était préférable de ne pas utiliser devant des enfants.

Les langues étaient son seul talent. Elle avait échoué dans presque toutes les disciplines qu’elle était censée maîtriser pour être une Hawk. Le seigneur Grammayre avait d’ailleurs fait preuve, à cet égard, d’une patience et d’une mansuétude étonnantes. Même s’il ne s’était pas privé de lui faire la morale à plusieurs reprises. En pure perte.

Tiamaris la rappela au moment présent :

– Le cristal, dit-il.

Elle avait tardé autant que possible. Elle grinça des dents – ce qui fit rire Severn – et posa la main gauche sur le cristal. Pris entre ses paumes, celui-ci se mit à émettre des pulsations. Elle le sentit battre et faillit le lâcher lorsqu’il devint chaud, et presque brûlant.

Elle avait déjà été brûlée, auparavant. Elle en portait toujours la trace. Mais il était hors de question de montrer le moindre signe de faiblesse devant ces deux hommes.


Le cristal continua de battre. Au bout d’un moment, elle reconnut la cadence de sa pulsation : elle s’accordait à son propre cœur. Lequel battait décidément trop vite.

– Nous y sommes, murmura-t-elle.





Kaylin…

La voix du seigneur était reconnaissable entre toutes. Elle se détendit. C'était une voix calme et plaisante.

Kaylin, regarde.

Elle vit apparaître les fiefs. La chambre disparut pour laisser place aux frontières qui marquaient les territoires criminels appelés familièrement « fiefs ». Ils se trouvaient à l’ouest de la rivière, à proximité du Port. Quelqu’un avait dû emmener le cristal là-bas pour récupérer ces images.

Le seigneur Grammayre ? Elle ne pouvait en être sûre.

Les seigneurs de la Loi étaient en quelque sorte le poing de l’Empereur. Ils lui avaient juré fidélité et obéissance. Une réalité qu’elle avait pu apprécier au cours des sept dernières années. Les Hawks, les Wolves et les Swords n’appartenaient pas à l’armée impériale.

Mais ils avaient l’autorisation de porter des armes et des armures. Ils étaient les gardiens de la Loi dans la cité d’Elantra. Et si personne n’aimait les gardiens de la Loi, personne non plus n’osait les affronter. En tout cas, pas en dehors des fiefs.

Et dans les fiefs ?

Une vieille douleur la fit grimacer. Elle ferma les yeux. Ce qui n’empêcha rien : le cristal lui
montra les fiefs, l’ensemble de ce territoire sur lequel les seigneurs de la Loi avaient si peu de pouvoir.

Les armées en auraient eu davantage, mais l’Empereur se servait rarement de ses armées à l’intérieur de sa propre cité.

Et les fiefs continuaient donc à exister.

Au sein des fiefs, l’esclavage, aboli ailleurs depuis un siècle et demi, existait toujours de façon latente. De grandes et riches maisons masquaient une réalité sordide. La prostitution. La débauche effrénée. Tout ce que l’or pouvait acheter se trouvait dans les fiefs.

Les seigneurs des fiefs avaient leurs propres lois, leurs propres armées, leurs propres vassaux. Si la guerre n’était pas ouvertement déclarée, c’est parce qu’ils ne tenaient justement pas à attirer l’armée. C'était la seule crainte qui leur imposât quelques limites. Mais Kaylin savait d’expérience que cette crainte n’était pas suffisante. Les gens vivaient et mouraient selon leur bon plaisir. L'argent était roi. L'argent et le pouvoir.

Mais ceux qui vivaient dans les maisons sordides n’avaient ni l’un ni l’autre. Ils survivaient tant bien que mal, et rêvaient du jour où ils pourraient peut-être rejoindre l’autre côté de la ville, celui des êtres libres et en sécurité.

Il aurait pu aussi bien s’agir d’un autre pays.

– Kaylin ?

– Pouvez-vous voir ce que j’ai vu ? demanda-t-elle.

– Non, répondit Tiamaris. Vous aviez raison, le cristal vous est apparenté. Il semblerait que
vous soyez celle qui va nous guider lors de cette enquête.

Sa satisfaction ne dura pas longtemps. Le point de vue changea brusquement, devenant aérien. Ce qui lui rappela l’unique fois où Clint l’avait emportée dans les airs. Elle n’était alors qu’une fillette maigrichonne, et ne faisait partie des Hawks que depuis quelques semaines.

Elle avait été déterminée à voler avec lui. Pourtant, la distance avec le sol lui avait semblé rapidement effrayante, et elle avait fermé les yeux en tremblant. En entendant le vent siffler dans ses oreilles, elle avait compris qu’elle n’avait rien d’aérien.

Il l’avait tenue fermement, pourtant, et lui avait parlé doucement à l’oreille. Il l’avait ainsi rassurée peu à peu, jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux et regarde enfin. Puis il l’avait emmenée chez lui, dans les montagnes qui bordaient le sud de la cité.

Mais ce n’était pas dans cette direction que le cristal la faisait voler. Elle survola le premier fief. Elle vit le plus grand de ses bâtiments et la cage qu’il contenait, dont les occupants avaient été placés là par un seigneur mécontent. Des occupants toujours en vie.

Les images du cristal continuèrent de défiler. Elle était supposée faire la même chose : observer avec détachement. Mais elle avait vu des amis mourir dans ces cages. Elle avait compris, bien longtemps auparavant, ce que l’absence totale de pouvoir signifiait.

Elle se débattit, cherchant à fuir les images
du cristal, mais sans succès. Les Hawks – plus exactement, la place qu’elle avait acquise chez les Hawks – lui avaient donné l’illusion d’un certain pouvoir. Mais le seigneur des Hawks était visiblement déterminé à lui ôter cette illusion, histoire de lui rappeler, une fois pour toutes, qu’elle était encore jeune et impuissante. Elle entendit sa voix commenter les images.

Ici se trouve le domaine du seigneur des fiefs connu sous le nom de Nightshade. Nous ne connaissons évidemment pas son vrai nom. Il est masqué par des sortilèges bien plus puissants que ceux que nous pouvons utiliser. Même les seigneurs aerians craignent d’affronter Nightshade sur son propre terrain.

Elle ferma les yeux. Cela n’empêcha rien.

Vous connaissez ce fief.

Elle le connaissait, en effet. Severn aussi. Ils avaient vécu, et même failli mourir dans ces rues. Et ce que Severn avait fait alors était bien pire. Le désir de le tuer était presque paralysant, tant il était intense. C'était un désir profond de justice – et la justice n’était qu’une utopie, au sein des fiefs.

Il y a eu des morts sur lesquelles il vous faut enquêter. Vous allez recevoir davantage d’informations.

Elle changea le cristal de place. Il était si chaud que le contact en devenait presque insupportable. Elle le garda toutefois en main, tandis que les images qu’il montrait changèrent.

Elle était de nouveau sur le sol. Elle reconnut l’odeur terriblement familière des rues. Elle trébucha, et ne retrouva que difficilement son équilibre. Elle baissa les yeux et vit que sa tunique
– une tunique étrangère, celle d’un homme –était rouge de sang.

Elle ne ressentit aucune douleur, et sut que ce souvenir était le fruit de l’investigation d’un Tha’Alani dans l’esprit d’un homme. Elle le détesta. C'était un souvenir plein d’émotions, impossible à fuir.

Elle trébucha de nouveau dans les rues et ses bras lui firent mal. Elle portait quelque chose. Non, « il » portait quelque chose. Le soleil était haut dans le ciel et les gens le regardaient de loin, avec un mélange de curiosité et de frayeur. Personne ne s’approcha. Personne ne lui proposa de l’aider à porter son fardeau. Et lorsque ses forces l’abandonnèrent, lorsqu’il tomba à genoux et que ses bras lâchèrent son fardeau, alors seulement elle put le voir.

Un corps tomba de ses bras. Un corps sans vie, couvert de sang.

Il hurla. Un nom qu’il répéta encore et encore, comme si le nom était une incantation, comme s’il pouvait ramener son possesseur à la vie.

Mais, l’observant avec son expérience de Hawk, avec ce détachement particulier de ceux qui sont habitués à voir la mort et à en analyser les causes, Kaylin savait que c’était inutile.

Le garçon – de dix ans, peut-être douze – avait été éviscéré. Ses bras tombaient de chaque côté de son corps, révélant de noirs tatouages sur ses bras.

Elle avait déjà vu de telles marques. Elle savait que ces signes ne se trouvaient pas seulement sur
ses bras ; ses cuisses devaient également en être couvertes.

Elle hurla à son tour.

Severn se mit à crier lui aussi, alors qu’elle perdait le contact avec le cristal. Ses mains étaient couvertes de cloques, sa peau fendue là où le cristal l’avait touchée. Et les mains de Severn portaient les mêmes marques. Il lâcha le cristal instantanément et celui-ci tomba avec un bruit sourd sur le bois de la table.

Elle se demanda s’il allait rouler. N’importe quoi, plutôt que de penser à ce qu’elle venait de voir…

Elle cria à l’adresse de Severn :

– Que fais-tu ?

– Je t’ai ôté la pierre des mains.

– Pourquoi ?

Il haussa les épaules. Puis il se mit à frissonner.

– Tu ne semblais pas apprécier ce que tu étais en train de regarder.

– Quelle importance ?

– Cela en a, à mes yeux.

– Pourquoi ?

Il ne répondit rien. Ce fut Tiamaris qui rompit le silence :

– Il a dû être difficile au seigneur des Hawks de créer ce cristal. Il est visiblement… différent des autres.

Elle secoua la tête. Elle était partagée entre l’envie de toucher de nouveau la pierre et celle de la détruire. Déchirée entre un désir impossible à réaliser et un impératif trop lourd, elle se
sentait littéralement paralysée. Tiamaris la regarda gravement.

– J’ai une dette envers vous, déclara-t-il.

– Une dette ?

– J’aurais pris la pierre. Et j’aurais commis une grave erreur. Il semblerait que le seigneur ait confiance en vous, Kaylin. Et il semblerait que sa confiance ne s’étende pas à ses nouvelles recrues.

Severn demeura obstinément silencieux. Il regardait Kaylin. Ses mains étaient enflées et couvertes de cloques. Elle se tourna vers lui et demanda, oubliant un instant leur inimitié :

– Est-ce que tu as vu ?

Il était de nouveau Severn, elle était Elianne, et ils étaient ensemble dans les rues du fief, essayant de survivre. Il secoua la tête en signe de dénégation.

– Non. Mais je sais ce que tu as vu.

– Comment ?

– Je ne t’ai entendue hurler qu’une seule fois dans ta vie.

Il leva la main, la tendit dans sa direction, comme pour la toucher. Elle esquiva son geste et il n’insista pas.

– J’étais là-bas, ajouta-t-il. J’ai vu, moi aussi… C'est arrivé de nouveau, n’est-ce pas ?

Elle ferma les yeux. Puis, après un moment, elle releva ses manches jusqu’aux coudes.

Là, comme d’élégantes arabesques noires, on pouvait voir des tatouages qui semblaient identiques à ceux qui se trouvaient sur le corps de l’enfant mort.


Elle fut étonnée de sentir quelqu’un lui toucher le poignet et elle ouvrit brusquement les yeux. Mais Tiamaris la tenait si fort qu’il aurait été vain de résister. C'était curieux de voir des mains si puissantes ressembler autant à des mains d’humains. Pourtant, elles ne l’étaient pas.

Devant l’inanité de ses efforts pour se dégager, elle tendit la main vers l’une de ses dagues. Son geste avait été lent, silencieux, mais il le perçut instantanément.

– Je ne ferais pas cela, si j’étais vous. Le seigneur Grammayre n’a aucune indulgence pour ce genre de combats.

– Lâchez-moi.

Il parut ne pas l’avoir entendue.

– Savez-vous ce que ces marques signifient ? demanda-t-il.

La membrane intérieure de ses yeux s’était relevée, masquant en partie le feu de leurs pupilles dorées.

– La mort, répondit-elle.

– Oui. La mort. Mais ce n’est pas leur seule signification, Kaylin.

Elle portait ces marques sur son corps depuis l’âge de dix ans. Un âge symbolique, dans les fiefs. Peu d’enfants y parvenaient. Du moins peu d’enfants orphelins.

– Où les avez-vous eues ? demanda-t-il.

– Dans le fief de Nightshade.

– Qui vous les a faites ?

Ce fut Severn qui répondit :

– Personne.

– C'est impossible, objecta Tiamaris.


– Je les ai vues, répondit Kaylin. Je les ai vues grandir. Nous les avons tous vues. Elles ont commencé à apparaître un matin d’hiver.

– Quel jour ?

– Le jour le plus court.

Tiamaris ne répondit rien. Elle aurait souhaité qu’il gardât le silence, mais il reprit finalement la parole :

– J’ai vu les corps. Et les tatouages sur les cadavres ne sont pas apparus ainsi. Ils sont l’œuvre de quelqu’un. Et cela a dû être difficile.

– Pas les siens, répondit tranquillement Severn.

– Il y a quelque chose ici que je ne parviens pas à lire.

– Est-ce que… Est-ce que vous connaissez quelqu’un qui en serait capable ? demanda Kaylin.

– Seulement une personne. Et il ne serait guère prudent de faire appel à elle.

– Pourquoi ?

– Il vous enlèverait sûrement les bras.

– Il peut toujours essayer, répondit d’une voix froide Severn tout en dégainant son long couteau.

Kaylin le regarda. Puis elle se tourna vers Tiamaris :

– Comment savez-vous lire ces signes ?

– Je suis considéré comme un érudit. Je m’intéresse au savoir du passé.

En d’autres termes, à la magie. Elle s’abstint de tout commentaire.

– Lâchez-moi.


A sa plus grande surprise, il relâcha son étreinte.

– Vous êtes intéressante, Kaylin, déclara-t-il, ainsi que l’a dit le seigneur des Hawks. Mais je suis surpris.

– De quoi ?

– Qu’il vous ait laissée en vie.

Elle ne répondit rien. Ce fut Severn qui intervint :

– Pourquoi ?

– Votre histoire est… des plus étranges. Et vous devez vous douter que les morts survenues il y a des années dans les fiefs ont aussi été l’objet d’une enquête.

Les morts… Sept ans auparavant… Elle frissonna. Le visage impassible de Tiamaris était presque effrayant.

– Vous étiez donc là, à l'époque..., lui dit-elle.

– J’étais là.

– Et vous n’étiez pas un Hawk.

– Non.

– Qu’est-ce que cela signifie ? demanda-t-elle.

– Je ne sais pas. Il y a sept ans, les meurtres ont cessé d’eux-mêmes. Est-ce que le seigneur des Hawks connaît l’existence de ces marques ?

Elle acquiesça.

– Il sait quasiment tout sur moi.

– Et il ne pense pas que vous étiez impliquée dans ces meurtres ?

Elle leva les yeux au ciel, trop stupéfaite pour se sentir en colère.


– Vous ne comprenez pas, poursuivit-il, et visiblement, Grammayre ne vous a rien dit. Puisque nous allons travailler ensemble, je vais le faire. Le premier meurtre s’est produit le jour où ces marques sont apparues sur votre corps. Le jour du solstice d’hiver.
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